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Cuarrrre III

OU LE LECTEUR FAIT LA CONNAISSANCE
DE NOTRE HEROS

Grosdallot s’appelait Marichette. ;
Commetoutes les vieilles servantes}

elle était devenue une espèce de tyran
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MARICHETTE

=

dans la maison où elle faisait la pluie
et le beau temps. he AU PARC

Marichette avait ses coudées franches

feu M. Philorum Grosdallot nommé

H. BERTHELOT, Redacteur

 
Quand Lavigue veut faire rentrer la recette, il fait sortir un lion.

 

JOURNAL HUMORISTIQUE
A. P. PIGEON, ADMINISTRATEUR

No 1756 Rue Ste-Outheftma

    

   

 

   

  
  

  

irecueillir le contenu des barils s'ils ne
E sont jus déposés sur le bord dutrottoir.
N S'il rerend au fond de la cour d’un
A bôtellier pour y prendre les déchets, ce
dernier doit ou lui payer un pourboire

 

LE POURBOIRE

ou lui faire cadeau d’une bouteille de
Gréconfortant. La bouteille se place
en arrière du siège du vidangeur sur

file fourgon et elle reçoit tous les quarts
àd'heure une amoureuse accolade.
fi Le vidangeur est en possession de
psecrets intimes de chaque famille.
4 Il à pour aphorisme : Montrez-moi
ji votre petit quart de vidangeet je vous
A dirai qui vous êtes.

{ En passant le soir sur une rue, exa-
ÿminez le petit baril d’un peigne.
M Qu’y voyez-vous ?
ÿ À l’époque où l’homme généreux
donne à sa famille des patates nou-
@velles le peigne a les pommes de.terre
Egarnies de germes de l’année précé-
ÿ dente. Lorsque vous mangez des radis
Mile peigne n’est rendu qu’aux échalotes.
fj Avez-vous des concombres sur votre
fitable ? Le peigne, chez lui, a des radis.
® Tout se voit, se découvre dans le
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ache, Ÿ ;
Fost dernier, fils de PacOme, avaitjtestament. L’estomac creusé par la i
joujours été la bête noire de sou oncle.l# faim, il faisait des Visites assez fré- ;

Dès son bas âge il avait contracté def . ! SK
mauvaises liaisons. Sa cousine Des Neiges ne le suluait §
Son père lo destinait au barreau et@plus sur les rues et lui avait interdit

pendantsa cléricature il avait fait con-fül’entrée de sa maison.
naissance des bohômes en vedette dans
la basoche. 1 À . ; 5Il passait ses nuits près de tablesfchette. Celle-ci l’avait vu élever otf
chaudes, tirant aux dés, jouant auxlui pardonnait ses fredaines.

®  Gaudins, au moment où se paseaitäcur avec des cartes grasses, et avalant® se te
à I les événements de cette véridique his
desconsommations désnstrenses pour, toire, jouissait de son reste. S'il avait

C’était un cas d’atarisme.
Le père do Gaudins, dans son jeune}

temps, avait été oe vive i joie. Ig
ait mangé son en herbe. qua-§ 1 ; ;

sante ane, ba fortune était fondue aug Gaudias, tenait une conversation très
creueet de la prodigalité. prsuimée avec Kustache. a

Lorsque l’on sème le vent on récoltes# Elle lui reprochait dans des termesk
la tempête. échargés d’amertume son inconduite otf
À cinquante ane, Pacôme était de-fgst dissipation. ~~ CF

venu pauvre comme un rat d’églice@ Elle finitpar lui dire que ses visitesi,
Il creva dune maladie causée pargjau manoir étaientsouverainement dés-

l’abus des liqueurs alcooliques. Magrénbles à ex maîtresse et qu’il devait
À. la mort de son père, Eustache selles suspendre à tout prix. |

trouva sur le pavé. Incapable de ga-Jy Eustache dut accepter la situation. E
guer sa vie par ses habitudes d’intem-fÿ Il ne lui restait plusqu à © ¢er
pérance, il se trouva réduitÀ vioreggeheruaemploi qui lui permit de se

! ier ts. , notre EustacheB . ‘ _.
oe alonfer” de vingt Quel emploi pouvait il chercher à}
deux carats. mp Montréal? ,Ç | a

Pilier des buvettes de la rue Notre |§ Il n’avait l’influence d aucun citoyen@
Dame, guettait continuellement l’oc-Ë} considérable qui qu le faire outre
casion de s’emplir comme ub outre Ë nds ‘osPuronnx dugougernement:

é : a jo ; € î
auxdépens (es anclous amis de où Ma K}Hôtel-de-Ville. Il eutle bonheur ” 4

Philoram Grosdallot, tout naturel Mrencontrerun vieil ami de sa faL.…u<, pe
lement, oublis de le coucher sur soujun ;Schevin membre du comité af

Wsantd.
OYSAS

»- Sl VOUS TOUSSEZ, prenez le BAUME

Kété surpris dans la cuieine de sn paf:
rente, il aurait été éconduit par cettei£
Édernière d’une manière un peu propre.f

   

 

  

   

   

   

   
  

   

  

      

   

à M. Morin qui lui offrit du travail ag
fquentes au mauoir de Montarville.l’incinérateur de la ferme St-Gabrie!. F

y.. des vidangeurs.

Ëcomble de ses vœux.

à do vidangeur peut avoir pour un indi-
E vidu aimant les douceurs d’une vie dela
& sybarite.

‘pile clarté de la lune. Il n’exerce®
jamais son métier lorsque le soleil estf

Marichette, pendant la visite deffà son zénith et répand surla ville unef
E chaleur torrifiante.

atteintes cruelles de la soif.

ser le nectar cher au cœur de touts
canayen ayant un peu de sang sauvage
dans :es veines.

8 petit baril.

 

 

 

     

Celui-ci le prit en pitié. Il s’adreseat

 

Pharmacie Nationale
Cet établissement est sans contredit, la pharmacie

modèle de la Puissance. Rien n’a été épargné pour
Purendreses différents départements aussi complets que
Mévossible, Parfuns, articles de toilette, nouveautés
iles plus attrayantes dans le genre, médicammentsa. brevétés, etc, Prix très modérés,Il est bon d’ouvririci une parenthèse La Pharmacie se trouve dans Je Monument Natio-

   La position ne sourit pas à Eustache. A
Il préféra conduire un des fourgons =

 

  

    

    

Il obtiut sa nomination et fut au

# pour définir les attraits que la positional No 216 Rue St-Laurent,

 

5 AU VENDOME
BS À bon vin pas d’enseigne, Au Vendôme on n’en-
kgzage pas d'orchestre pour attirer la clientèle et lui
plaire passer du “ rot gut,” Au Vendôme vousne ren-
pcontrerez que des connaisseurs en vins fins, etc. Ces
fiderniers savent quela cave de ce restaurant ne contient

   D'abord son travail s’exécute à la
      

  

fque des liqueurs de premier ordre On y va une fois
fet on y retourne, C’est au No 108 rue St-Laurent, à

Médroite en montant, entre les rue Vitré et Lagauche-
Kftière.
= ——

       

 

Jumais le vidangeur ne souftre des
    

   

    

   

BN Si vous teniez à prendre nn excellent gouter ou unLe restaurateur est là pour lui as grepas A carte, des huîtres, premières de la saison
p P Myn'oubliez pas qu’il faut aller chez Henri Allard, le

Porestaurateur populaire, 401-403 rue Craig, près du
R£Champ de Mars, La soupe aux huîtres y est servie
Ka cratis tous les vendredis, de 5 p, m, à 8 p. m,
 

M

|

—Quelle eau préferez-vous ; est-ce l’eau de St-
Bion de Saratoga, de Vichy ou l'eau de vie? 977;
ll —C'te question, c’est le lot que je me propose
J d'acheter au Sault au Récollet, près de laïgare du
tramway de ceinture et en face des rapides, C’est

Mla le lot par excellence. C’est Péloquin qui va me
M vendre ça à bonne condition.

M'HEL LEFEBVRE & Cie.
Vinaigres Purs et Conserves au

Vinaigre Confitures, gelées et
Marmelades

150293 Avenue Papineau
» . MONTREAL . .

à toulovard St Lambert

 

 

TYPES DE YIDANGEURS
 

Lo vidangeur n’est pas tenu de

I~ I AE : 000CETTE

teille. Partout “anRHUMAL 28 cts la bou

 

 



 

 

       
LE CANARD

niers sacrements par le Curé de

Bœuvre et dont le nom restera accolé auf=Saint-Jacques et à 5 heures il rendit
ets par année, strictement payable d'a sien pour la génération actuelle. Dansiylo dernier soupir sans avoir un instant}

: cette petite feuilles qui, après des péri-Jgperdu connaissance.
outLosfimbres do poste sont ihpêties diverses, lui était revenue entref4 M. H. Berthelot est décédé au No 17844

out envoi d'argent devra âtrefliiles mains, il y à deux ans,il a dévelop. aide la rue Ste-Catherine, chez M. À. P.

adressé à Apé librementles ressources de son eapritf{ Pigeon, thelot n’était i6
finépuisable et inimitable. ss pochadesÿ 7 - erthelot n'élait pas marié.
Efinnombrables avaient un cachet cana-ÿf Outre ges nombreux amis, il laisse

dien, unique, doué d’une saveur natio-
fusle qui leur donnait de suite une voguelé

  

   

 

  
  

L’ABONNEMENT
L'abonnement au CANARD est de 50

  

      
  
  

  

  

    
    

  

  

     

      

   
  

   
    

   

 

  

   

      

   

  
  

  
   
       

   
  A. P. Prazox,

Administrateur,

1786 Rue Ste-Cathorine K
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os ÿœur religieuse À Providence (R. I.)
Blot avait subi les atteintes de la maladie} 0.

Au nombre des principales produc-Mquidevait l’eniever et samedi, il eut une+x
  

       
         

   

 

   

   

 

 

  

   
  
   
     

        

 

     

    

  

A rechute. Dans la journée de dimanche,
kil se sentit eouffrant et à quatre heures et
Mclemie, il eut une syncope et le Dr À. P.
ÿ''asgrain, appelé en toute hâte, déclara
qu'il était perdu. Un prêtre de l’église

LE CANARD
Montréal, 21 Sept. 1895

HECTOR BERTHELOT H2St Jacques est venu lui administrer lerg
Tous ceux que depuis quinze ans LEA]

CawarD faisait rire se demauderont@icinq heures du soir.

pourquoi ce joyeux messager leur

A
=
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la Patrie; son article nécrologique sur
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Jerniers sacrements et il a succombé Ap

  

    

 

  
  

  

    

  

     

(La Minerve) (La Presse)

   C’est qu’il n’est plus celui dont la
nerve, la gaieté, la bonhommie, l’origi-ÿ
nalité ont fait leurs délices depuis la
foundation du journal. ;

Ifector Berthelot est mort diman-§
che, à 5 heures de l’après-midi. ;
Nous ne parlerons ni de notre dou-®

leur, ni de la stupéfaction que cette®
nouvelle à causées à Montréal. 7

Personne ne voulait croire que cel
joyeux camarade do tout lo monde,
qui & toujours cu vingt ans par le carac-@

tère et par enthousissme, nous avaitg
quitté pour toujours. a

Un jour, à Purie, vingt cinq jour
Naux commençaient ainsi une notice

nécrologique : “ IKenri Monnier estf
mort ! qui donc nous fera rire ? ” 2

Cette réminiscence que nous aurionsjd
voulu éloigner revient involontaire-§
ment gous notre plume, en pensant au )

cher disparu. 3

Notre première idéo avait été def

 

  
i In français ait jamais produit a succom-B
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positif, de celui qui fut tout À lafois®
le plus bohème des bohèmes, ct le plus

bourgeois des bourgeois, un artiste et

ilâneur.

Sans renoncer À cette idée qui sera
untribut mérité payé À ln mémoire de
notre ami, nous devons la remettre à

plus tard; pour consacrer notre espace

3 la reproduction des articles élogicuxy
de ses confrères :

4°(La Patrie)
£

La mort fauche durement dang les commetel.
. + 139

rangs des journalistes cette année et un} Il se lança de bonne heure dans le
de nos camarades et confrèreg les plusÿfjournaligsme et appartient tour à tour à

  

 

  

     

 
   Miterminé ges études, il fit son droit et futfà

D
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    lindisposition qui ne lui causait A lak
vérité, qu’une nasez médiocre préocou-®
pation.

Bien que souffrant, Berthelot putre-

      

  

  

    
    

   
  

  

  

    
    

  

   

  

vient de disparaître. ñ Il débuta à Québec en 1862 au jour a
Tector Berthelot, le fondateur et l’ia-ffinal humoristique La Scie, où son espritig

Ain et mordant çe donna libre carrière. i

{  Tl y a 16 ou 17 ane,il fonda le CaxarDÿ Rentré chez lui, d’assez bonne houre/

{en collaboration avec MM. Mondoux,gsnmedi soir, il ee mitau lit croyant avoir

@Godin et Morache. Haine plus facilement raison de I'indie-

Le CANARD vécut 4 ans. Il en reprité
An publication il y a deux ans avec M.
WA. P. Pigeon, Tout le monde a lu leafy

ans de service. la collaboré successi-Bcharges originales et satiriquss où il
vemont À tous les journaux de Montréal.@faimait à flageller certains travers de lag]
la “ Minerve,” lo * Monde,” la “ Patrie,” Égsociété et quelquefois môme les nctest

la ‘‘ Presse.”
Notre confrère était âgé de 53 ans etfiÿ

six mois et était né À Trois Rivières. II

Lia devise de Triboulet : Cartigat riden 33
do Mores ent pu lui être parfaitement

appliquée.

mais il n’a jamais pratiqué. De bonne&{ M Berthelot était souffrant depuis
heure il ge lança dans le journalisme etjÿtrois semaines d’une angine qui a dégé-}
trouva ga voie en 1963 loraqu’il fonda afinéré on paralysie du cœur. Samedi svire

Québec ‘* La Scie,” journal satirique où?
se révéla sa verve caustique et railleuse.
si bien appliquée au torroir.

EK
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tion de se lever, mais il n’était pas plu-
tôt debout qu’il re laisenit choir dans un
fauteuil À portée de sa main. Un quart
d'heure après il était mort,

C'est dans ce quart d'heure de grâce
Aue le médecin et le prêtre, mandés pré-
cipitamment, se présentèrent au chevet

   

  

   

        

     

 

   

 

   
    

  
 
  

. Contre les Rhumes obstinés, le Croup, l'Asthme, la Grippe,etc, ete, donnez le BAUME RHUMA

=

a sea à le Martigny, ce dernier, caiesier de la> populaire incessante. a
Ro Il y a quelque temps dejà M. Berthe- Banque d’Hochelaga, à Hull ; et une

tères de Montréal, dans le Vrai Canard
Bipuis, plus récemment, deux parodies de

Eicertains romuns de Dumas dans le CAB. Rihistoire de savoir ce qu’on dirait de lui
@#xARD, le comte de Monto Christin et less q

Le seul humouriste vrai que le Cana-f

Kibé dimanche soir, dans sa garçonnièrell

¥de la rue Ste-Catherine, 4 I'une de ces}

x]

Bicomique qu'on en pouvait que fort difti-
fcilement saisir la portée exacte. Ainsi,
f@(rondeur en public de presque toutes

Mes institutions séculaires, Berthelot

¥donne sur Déternité. Les divers jour-
Bcovoir de sesamis dimanche. C'est enB4

qe
gj Montréal,” “PLitendard,” le “Star,” la

;

       
  

Ia science était im puissante a le sauver,

Mile second pour lui prodiguer les suprê-
mes consolations de la religion. C’est

Maprès avoir regu, en toute conscience de
Msn fin imminente, l'absolution du prêtre

 

que notre pauvre ami leva les yeux au
Miciel pour ne plus les baisser que sous la
M pression émue de la main amie qui l'ins-
Mitant d'avant l'aidait à se mettre sur

sipour le pleurer son frère, M. I s Berthe £3 pied.

flot, ses beaux-frères MM. Ch. Lionais et] La nouvelle de la mort de Berthelot

se répandit en ville, Dimanche, comme
+

une traînée de poudre; personne n’y
Mévoulait croire. D'aucuns même n’y vou-

. ; , . Eiluient voir que le résultat d’une fumis-
tivnslittéraires de M. Berthelot, citons.£rie macabre à laquelle l'irrépressible
ses chroniques du vieux Montréal dausBf Hector n’auraiu pas été absolument

ranger.
#47. B. Rolland dans la Minerve,; ses mye “A Tensor

Non, cette fois, ce n’était pas une bla-

fl sus comme celle qu’il édita lui-même à
«on sujet, dans le ‘“ Grognard” en 1885,%

C’est le :uoment de dire que chez Ber-
fithelot il y avait comme deux hommes
Hilecés sux antipodes l'un de l'autre se
4 manifestant, tour 4 tour, 4 une minute

{dl'intervalle, ou, chose plus curieuse en-

core, agissant tous deux à la fois et im-
Mprimant à leurs actes conuuns un ca-  

  

 

  

  

 

  

  
  

  

   

  

 

  

  
    

   

 

  

 

  

 

  

  
  

ractère tellement mé'é de sérieux et de

dans l'intimité pratiquait plus encore
Huil ne professait, à leur égard, un culte
Bqui détonnait avec ses principes de la
veille. Ennemi des rixes et des bagar-
M res au point de les éviter et même de les

tailles et frémissait d'ulss aux ncceats

Kgdes fanfares guerrières. C'’eat sous l’em-
pire de ce sentiment belliqueux qu'il se

Æfit inscrire, l’un des premiers, à l’école
militaire, à Montréal, quitte au leude-
Rimain à se servir de son brevêt de lieu-
Bitenant pour allumer sa pipe bourgeoise.
Bohème apparemment autant qu'on

peut l’être, il se eurprenait entre deux

fgrosses sommes fullement dépensées, à

Mhésauriser des sous de cuivre parmi
Mlesquels il y avait même des inédailles
effacées et des boutons pas de queue.

Cazanier au point d'avoir de ses sies-

gchenéts ct son légendaire pot-au-feu.
EaTendre à pleurer devant une fleur fanée,

Qui de nous n’a senti en soi les im-

      

  
 

A bulsions de cetto qualité que saint Paul
Mrconstatait en lui-même, Berthelot les a

ville, griffonnant des notes, esquissantif&Réprouvées plus fortement, plug impé-
@ricusement que le commun des mortels;

populaires et les plus sympathique« din Minerve, le Monde, la Patrie, la Presse Bagale fucilité la plume et le crayon. Il#èc'est à Lafois explication ot 'excuse de
fatoutes les antithèses de sn carrière.

que la mort le guettait au cétour du&f Au point de vue simplement biogra-
phique, Berthelot, suivant ce qui en écri-

Avit lui-même sur une page d'album, vit

nuit du 4 mars 1842. Après un cours
% position soudaine dont il se gentait pris, @ d’étude fait partie à Champly, partie à   

         
  

hit

suSt-Hyacinthe et purtis au collège Ste-
giMurie, il entra dans le journalisme pour
fin'en plus sortir que par la porte qui  

  

  

£

flaux auxquels il à collaboré depuis
Mcompagnie de deux d’entre eux qu’il#41861 gont la “Guèpe,” In “Sci,” le*“Cour-
Sapassa la journée, causant choses ctidrier de St Hyacinthe,” “I'Ordre,” le
jautres. À 5 heures il manifesta l'inten-j2“Bien Public,” la “Minerve,” le “Ca-

a
 

gnard,” le “Grognard,” le “Vrai Canard,”
le “Violon,” le “Monde,” le ‘Courrier de 

Patrie,” la “Presse.”
Entre temps, comme nous l’avons

il

A
Bade dit, il avait décroché son brovet de
gélieutenant à l’école militaire. Avec une

" Mais c'est le CANARD qu’il fonda, il y À A 4 heures et domie il reçut les der-Edu malade ; le premier pour déclarer queMégale facilité il ge fit un jour recevoir>
pu

| 28 ots LA BOUTEILLE, ©

Dang toutes los Pharmacios ot Epicoriss.

 



avocat, mais eañr plus de goût pourla
chicane au palais que pour le manie-
ment du sabre à ln parade il ne ceses
jamaie d'être journaliete et journaliste

humoristique. Bien de ees écrits lui
rurvivront, notamment les Histoires du
Vieux Montréal, publiées dans la “ Pu-M.

trie,” il y a quelques années. Mais lel
plus typique de tous et moins connu est

celui qui, de sa nature devrait étre le
plus sérieux : son testament. Par uv
troisième codicille, quil intitule : “Ar-
chi Poet Seriptum,”il autorise ses exécu-B
teurs testamentaires à payer une rasadefy
de dix dollars chez Lumkin le jour de
ses funérailles.

(Le Monde)

dimanche après-midi en son garni de la rue
Ste - Catherine, au dessus des bureaux duff
CANARD. ;

Hector Berthelot avait vu le jour i Trois-f
Rivières, par accident, il y a cinquante-W

trois ans.
l'honneur d'être trifluvien, car ce pays d'im-l
mobilisés ne lui convenait pas.

11 alla comme tout le monde à ce qu'on

Aussise gardait-il de réclamer |B

appelle la petite école et commença ensuite]
ses études classiques, A
Au petit séminaire de St-Hyacinthe il fut

le confrère de classe de Mercier et chez lesj
Jésuites de MM. Damien Rolland, Wilfrid

Grenier, Charlemagne Dubuc et autres.

livra plus ou moins à l'étude du droit et sci
lança plus particulièrement dans le journa-

lisme.
Il se sentait de la vocation, surtout en ces

ses amis une fin si proche. Aussi cette nou

velle qui circulait partout dans la soirée". à em
glavait pas d'amis qui tiennent et tout le

Mprenaient.

dfeuille populaire par excellence.

Minard ” ? Je crains qu’il ne périsse avec celui

qui puisse succéder à Berthelot ; personneB
jui sache commelui saisir le coté burlesque
des événements, extraire les éléments sordi

Bavait ouverte. N
Depuis quelques mois, Hector Berthelot}

Mdéclinait sensiblement.

Eplus avec promptitude.

LE CANARD
—

(H. ROULLAUD)
La mort vient de se jeter brutalement sur

lune nouvelle proie. Cette fois, c'est un desÿ

N
nôtres qu’elle a saisi et enlevé avec une
étourdissante rapidité, Hector Bertrelot aX
succombé subitement dimanche après-midi,R

rappait-elle de stupeur tous ceux qui l'ap

Depuis deux ans Hector Berthelot av

abandonné la grande presse pour repret
lia publication de son “ Canard ”, devenu

Quel vz être le sort de ce pauvre ““C

0

x

RRrire. 4

Berthelot fut le Commerson canadien. IlË
Btrouvera des émules et même des maltresf
fans le domaine des lettres et de l'esprit, il mardi, le compte-rendu suivant :

M8 Les jambes, devenues raides, ne le servaient

Sa parole n’avaitj#

  

  

  
    
   

 

   

  
    

 

a

cinq heures, sans que rienait fait prévoirèÿ . ,.
q ! q Mipréjudiciables à la masse.

ÿmonde y passait de la meilleure grâc-
du monde.

We
+

y Berthelot mort, l’esprit gaulois conve-B
auablement mélangé d'humeur britanni-

4 . . Mlle faisait Berthelot.
davec un entrain si comique que les victimes}
Mde ses traits ne pouvaient s'empêcher def

Des modifications &

Gcraser sous le ridicule implacable quel- funt, proposa alors de mettre la aépoufile

gues personnages publics dont la vie de Berthelot dans une concession perpé-
tuelle qui appartient à sa famille. Oette
ffre fut acceptée avec enthousiasme et

notre grand humoriste ropose [maintenant
dans une terre d'où personne ne pourra
l’expulser,
Nous tenons à remercier tout particuliè-

roment M. Gabriel Desgeorges pour sa gé-
néveuse don: tion ct nous nous réservons
do revenir sur cette cérémonie qui a con-
sacré la valeur intellectuelle de l’un des

\ nôtres, manifestation sans précédents dans
Mes annales du journalisme canadien.

La mort de Berthelot va creuser unf Dans le cortôge nombreux et imposant,
vide dans nos range. Le défunt person-f citons : le maire Villeneuve, MM. Damien

uifiait l'esprit local et l'influence qu’il Pholland, H. Beaugrand, Dr Séverin Lacha-

. aérçait était grande quoique insensible. pelle, À. E. Poirier, L. J.Lajoie, A. T. Lé-
ÿpine, W. Grenier, J. P. Martel, P. Mount,
AP, Chauveau, l’échevin Grothé, Dr J. La-
Mberge, L. J. Lamontagne, J. P. B. Casgrain,

que va peut-être di-paraître à jamui-. Rodolphe Lemieux, R. Beausot, Dr Ed, Des-
Non que je prétende qu'ils n’y ait@iardins, Husmer Lanctôt, H. A. Cholette,

plus d'hommes d'esprit parwi nou, > Mossiers a Vanasso,MichelBonolt, H.

Quais il n'y en a pas d’uasez prodiguo-[4P Tétu, Lucien Lassalle, Arthur Desjar-dpour le répandre à “ot continu. come Mi", Dr'Trestler, P. Gendron, F. B, Ville-
“ ‘Mneuve, A. P. Pigeon, Jos. Poitras, E. Vis-

Risière, Olaus Thérien.
EEE @ Les journaux étaient représentés : le

VW‘ Witness', par MM. Harper, Derome et
MRacey : la “ Patrie ” par M. Sauvalle, rédac-

LES FUNERAILLES teur en chef; lo “Star”, par M, Charles
Nous empruntons au Monde de M Marcil ; ls ** Réveil ”,par M. À. Filiatrault;

Blu “ Presse”, par M. J. Helbronner, rédac-

Rteur en chef, À. Marion et T. Côté ; les
Ce matin, à huit heures et demie,le corps “2 Nouvelles”, par L. J. François; le ‘* Mon-

Mofficielle eut pris fin après une seule

Abordée de quolibets, muis Berthelot n°é
Était pas méchant: il n’était que railleur
Net n'exerçait son esprit que contre ceux
dont les défauts ou les frutes étaient

Mais dè-R
qu'il s'agissait sim plemert derire, il n’yN

3

by de notre regretté ami et confrère, Hectorfde Illustrée ”, par M. Sabourinet le ‘* Mon-
erthelot, a été levé pour être transporté de ”, par MM, D, Poitras, directeur-gérant,

HD. Major, rédacteur en chef, H. Roullaud

8 Le deuil était conduit par M, Berthelot,
frère du défunt et M, Charles Lionais, son
eau-frére.

plus la même netteté, son regard la même K

Mprofondeur. Mais l'esprit avait toujours sa=Eposée de confrères et d’hommes apparte-B
que notre cher camarade. Une foule com- 3
 

M lucidité, et ses facultés pensantes et compa-Jhant aux professions libérales se groupait,®
—J'ai un moyen infaillible de retenir mon mari à

temps, presque déjà lointains,où les jour-fà

et où les machines à composer n’étaientl#
pas découvertes. Berthelot eut toujours

son cénacle ; il aimait les réunions de bonsig

et gais camarades pour la détente de l’es-
prit, pour rire en commun et laisser joyeu

sement s'envoler le temps.
11 fut de l’école de Murgeretil était con

sidéré ici comme un desdébris de l’ancienne
Bohème. ;

Sa vie d’étudiant, menée d'une fagonl§
assez accidentée, ne Vempécha pas de fran-38

in

FA[=

Adolphe Caronfut pendant quelque tempsg

son patron,
C'est en 1862 qu'il fonda la

‘ 0iS :cie’

vais rouges de l’époque.
Il transporta plus tard sa tente à Mont-

réal et travailla tour à tour à la ‘* Minerve,"
à Ja “Patrie”” au “Monde” et a |

“ Presse.”

LE

Bd'une grande faiblesse générale.
*àMsèrent un moment et

Mratives, exercées davantage, le servaient
Q@gson de M. Chs Lionais, beau-frère du dis-£

sant ouf! Je ne me sens ni la force ni le

Le lendemain le vœu de notre pauvreR
écamarade était exaucé. ;

Notre excellent confrère Lucien Lassalle |

@était auprès de lui.

par l'état de santé del'éternel rieur. Lucien BA
Lassalle trouva Berthelot alité, se plaignant

Ils dev

Je laisse À d’autres le soin de tracerfébon mot, une plaisanterie, un trait d’esprit

1 . LL. . Mdépouille de celui qui savait si bien nous]
—J’ai failli mourir, lui dit-il, mais ccf

Én'était qu’une fausse alerte. Le docteur m’a i Étravers.

M dit que tout dangerétait écarté, C'est égaleJ
Fajouta-t-il, si j'étais libre de gouverner l’aven-l4 chanbre ardente, exposait les restes péris-

ure à mon gré, je voudrais disparaître ent
ad:
(courage de souffrir longtemps.

qui défilaient devant ce cercueil avide g

en
bE

. | .'@la maison pendant la soirée, C'est de lui présenter
avant huit heures ce matin, devant la mai-faprès diner un cou0le de cigares RUSEBUD.

 

aru, qui avait pieusement recueilli la

Le salon de M. Lionais, transformé en®

 

ri ora Voici le train express de l’Intercolonial. Tous les
sables de notre grand satirique. À trav CT8jours le char en arrière de la locomotive transportera

Fdouze barils d’Huîtres Malpecques NXX, à l’adresse
Bde Joe Poitras, du Petit Windsor, au coin de la Céte
St-Lambert et de la rue St-Jacques,

 

Un affreux voyou comparaît en police

Mcorrectionnelle,

—Vous ne faites œuvrea de vos dix

Et le prévenu, avec un geste expres-
souriant et serein. Une pâleur marmo-sif:

réenne indiquait seule sux personnes émues Ÿ _Si on peut dire !… Et quand je m’

; ; mouche?
d’une vie humaine, que le cher mort nous
 

LE VENGEUR

à Le numéro de SEPTEMBRE(No 21) de ¢ La
bd Bonne Littérature Française ”” vient de faire son ap-
Mparition avec une nouvelle couverture et un grand

allait saillir de ses lèvres jointes et qu’un 2changement dans son intérieur. Le morceau de ré-

Grictus inextinguible allait nous secouer X sistance du Magazine est un superbe roman complet.
Qu

tous.
LE VENGEUR, par George Grisou, 111 pages d’un

Mintérêt passionné et d’une émotion toujours crois-
sante. Le héros, faussement accusé de parnrcide,

parvient à s’échapper des mains de la justice ; il re-
Mavie t après dix-huit ans armé pourla lutte, son visage
Rémâle, sa beauté, son audace commandent l’admira-
gation. Par ses qualités rares il vainc ses ennemiset

11 a dit des choses très drôles sur sa car-B8tés en pareil cas. Je me borne à saluer . \

rière dans les deux premiers journaux. atristement le départ de l’un des nôtres Iusionsuprême, hélas ! Hector Berthe-
. ill i id A lot était A jamais immobolisé dans un cer-

Il y a environ 16 ans,il lança le CANARD QUI D’avait que des amis dans la presse
qui dut mourir et ressusciter périodique-fet qui, malgré ses coups souvent cruels.fë

+ Fa? 1 mi i bi 3 :ment, in avoit pas un ennemi parmi ceux que sa i . Kfinalament retourne au château de ses pères, «ehabi-
Edverve satirique a quelquefois asticotés. #2 Un soleil radieux répandait sa douce Zilité et heureux dans sa famille retrouvée. Dans cz

Nul mieux que Berthelot connaissait Pgaieté surle lugubre cortège. Rien ne pou-Rjvême numéro la première parte de # La Fille Ré-
; Fvait être plus agréable à Berthel Qvolutionnaire ”” charmera le lecteur du récit. Outre

fond les travers, les maniee, les dé- vit être plus agréab thelot que

frère date de deux ans. ‘

Berthelot savait manier la satire ct par-f

 fois, il taillait tellement dans le vif qu'il en 3

résultait pour lui des désagréments.

des centaines d’exemples, citons le fameuxf$
procès que lui intenta M. Goyette, de St-#

- . X3

Constant, et qui coûta en amende et fraist
quelque chose comme cinq cents dollars. &

L'an dernier, il alla retrempersa foi dans¥jugement d'une perspiencité infaillible,
les piscines de Lourdes ct chacun aim
l'entendre parler de son pélerinage.

Inutile de dire que Berthelot était un

célibataire endurci.

Outre ses nombreux amis, il laisse pour

le pleurer son frère, M. Ls Berthelot, scsi

beaux-frères MM, Charles Lionais et def

Da)

Martigny, ce dernier, caissier de la banquet} Cette faculté lui permettait de voir

d’Hochelaga, à Hull; et une sœur reli-B

gicuse a Providence, R. IL. D

 

 

dlécomposer les événements au point de

H

ALg

rouver des motifs

tenter l'extirpation au milieu d’un éclat

Mde rire.
Rire, et surtout fuire rire é.ait la vé-B qu’impossible.

itable fonction de Berthelot. Avec son

betithéses et pouvait-on en réver de plus vio-

idlente que celle qui, nous mett

Miregain de vie, dans cette saison autom-gy

on

Berthelot avaient à cœur de l'accompagner
A sa dernière demeure, et tous, ils étaient
là, attendant piensement l'instant solennel

ldo la mise en terre.
ES

honteux dons ls
$200. Lionais, qui avait & cour de faire à son

Pan valeur, avait dans la précipitation de ce
douloureux événement, omis de retenir unilf

toutes les verruos de l'humanité et d’en

di‘ Ce que J'aime,” une charmante romance avec mu-
que ; “‘ l’Oranger Blanc,” poëme ce Jean Ra.

Bm:au ; des recettes utiles pour la maison et le mé-
ant en deuil Des articles intéressants remplissent le livre

Bit en font un superbe numéro de 144 pages, sans au-
Bgcun doute le plus b:1 exemplaire de la publication
jusqu’à ce jonr,
Ce magnifigue numéro * Le Vengeur,”sera expé-

Le cimetière de ln Côte-des-Neiges Gtait§lié franco à toute personne qui enfera la demande
jong du lumière : t les b is del accompagnée de DIX CENTSen argent ou en tim-

aigné du lumlèro Lous ‘es bons amis deflires-poste canadiens ou américains En vente dans
tous les dépôts de journaux,

bq Adressez : LEPROHON & LEPROHON,éditeurs,

ed 25 Rue St-Gabriel, Montréal.

 À ce moment, on s’aperçut d’un oubli : :

Boulevard St Lambews
 

J. M. ROCHON
Marchand de

CHAUSSURES
$209 RUE ST-LAURENT

Chaussures faites à ordre et réparées au No,

209 RUE ST-LAURENT

terrain au cimetière. Lorsque le corps ar-@
Jriva, la fosse commune l’attendait, et des i

complications administratives rendaient lag
réparation do cet oubli involontaire pres-B

Que faire ! à
M, Gabriel Desgeorges, vieil ami du dé-

 
 

 



LE CANARD

 

  

  

  

  
     

  
  
   
  

 

  

  

 

  

  
  

   

 

  

  

   

  
  

 

  

  

   
     

    

   

  

  

  
  
  

  

    
     

    

 

 

CORRESPONDANCE
St. Albert, T. N. O., 30 août 1895.

MONSIEUR LE RÉDACTEUR,

Permettez à un de vos lecteurs de vous}

ui ARTICLES
i gardent tou‘ours

leur haute reputa-
tion d'excellence, ne
s’en deviant queL

a
l

D
e
f
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n
t
t
o
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t
e

 

 

 
donner un compte rendu de la forma-33 5 5 Potssentelsfinitive-

tion d’un club de menteurs, formé der-j 5 8 ment par etre

nièrementà la Rivière qui Barre,district 0. apprecies.
* rt. ;

— D 3

a.depui5emerehen smoot ConFAinederto
dimanche que g'étaient douné rendez§ do de Salle d MADEEr, AOPULS..….….-ccerescorsocss vos18.002 500.008 E. B. EDDY
vous toux les jeunes gens qui voulaient) : Nous vendons nos meubles à des prix très basppourr argent comptant, et nouB —2__<amsn
faire partie du club. donnons de grandes facilités à ceux qui ont besoin de crédit.

 

Donc, vers trois heures, une trentaineg Matelas, Lits de Plumes, Oreillers, Tapis, Prélarts, etc, etc. chez i A P. GAGNIER & Cie.

degarguns étaient réunis ques Me i F. LAPOINTE M Peintres, Tapissiers, Décorateurs
taut t Au: t ; . 3

ganiser ensociété, don Drocéda Per ouvert tous les snira (551 STE-CATHERINERZ 211 RUE STE-ELISABETH
 

EÿToute commande faite avec soin, promptitude et à

nommer un président temporaire qui des prix modérés.

fut M. D... et secrétaire M. S...
Sur une proposition d’un des assis-§

tants, l'on drvait nommer président]
celui qui pourrait raconter le meilleur
exploit. Cette proposition étant secon-f

dée, elle passa À l'unanimité.
Aussitôt accepté, M. G. L. se leva et

prit la parole en ces termes :

Borguot, qui comparrissait aujourd'huil

Re n police correctionnelle, pour outrages Mg
aux ageats et ivresse manifeste.
M. le président. — Vous reconnaissez|

avoir frappé un agent ?
Borgnot.—Deux, mon président.

M. le président. —Non, un seul.
Borgnot. — Deux, je vous assure ;

Borgnot —Ils étaient deux. a

M.le président.—Vous lui avez opposé 3 DSe  ILOUFSTETTER

Mune vive résistance. 3 MAITRECHARRETTEEstati

— i ire

:

il vE ue Visitation
q Borgnot.—Ah ! je vas vous dire ; il yB » + lecteurs du “ Canard” sont priés d'aller chez
a trois civils qui lui ont prêté main forte M Joe 1. .arleurs voitures doubles ou simples, Il a les

Mpour me porter au poste; alors ça fai-pfimeilleurs chevaux,

Msait donc quatre qui me tenaient chacun

M par un bras... H J. M. ROCHON
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Messi A avant qu’est-ce que je gagne à dire ça ? Rien, M. le président —Quatre, chacun par Marchand de
Messieurs, vous savez tous qu’avantil,u contraire. M anbras! Cela ferait quatre bras. A CHAUSSURES

de venir ici, j'étais employé sur la ligne: M,le président.—Enfin,il n’y en avait} ; CHAUSSUREBorgnot.—Vous croyez ?... je n’en ai H209 RUE ST-LAURENT
du chemin de fer. Quand l'on m'’en- Bqu’un, vous n'avez pas pu en frapperique deux ; mais ils étaient tout de même]M Ohaussures faites à ordre et réparées au No,

voyait travailler au loin, j'apportais Bdeux. Mquatre après moi. . €, 209 RUE ST.LAURENT

toujours avec moi ma carabine, mais le Borgnot.—J'y comprends rien, j'en ai M. le président.—Deux,l'agent et un ke gas
jour dont je veux vous parler, j'avais ,n deux. assent qui lui a prêté assistance.

fait l'oubli de ma Winchester et je de NM,le président.—Vous étiez en étatil

vais aller travailler sur le bord des M d'ivresse. 8uatre ; mon président, ils m'ont train lg ol

Montagnes Rocheuses ; n'ayant jamais M Borgnot.—Un simple litre que j'a-Æau poste, que c'en ctait dégoûtant de/

rien vu sur mon chemin, je ne m’enMfyais bu. Mirainer un homme comme ça. Je l'ai
ocoupai guère, Imuginez-vous, mes chers}j M. le président. — Le marchand dofffdit au deux brigadiers du poste. 4 aussi bonnes queles neuves,
amis, que sur les 5 heures, comme jo m= # Le Tribunal le condamne à quinze LL x3,ones Bandes de billards électriques Co-

redresanis pour m’essuyer le front, car ilfà m nt les plus nouvelles et les meilleures
are o\ hr ling fjours et 5 francs d'amende. Mconnues.

fuisuit très chaud, j'aperçus à 5 pieds Borgnot.—Quatre contre un, c’est.pas fi 88 Rue ST-DENIS, Montréal.

de moi un ours d'une taille plus qu’or-ÿ . ig
. + + . ye + «qe ‘ :

dinaire qui avait l’air d’être joliment en aavez vu qu’un, mais vous en avez bull

 

   
   

TELEPHONE GOTT

ARENAS
Manufacturiers et importateurs

de marchandises de Billardset font
aussi les réparations. Tables d’oc-

 

 

affamé À en juger pur la vitesse avec@qeux. M Chlico interroge su montre avec anxi- ea
laquelle il s’en venait sur moi. RBorgnot.—J’y comprendsrien Quand Mété : Me

Jugez du désespoir que j'avais d’avoirf;e guis entré chez le marchand de vins, —Jene puis comprendre, ma chère §
oublié ma carabine. Mais, comme Bi 'avais pas de liquide sur l’estomac ce Mamie, dit--il À sa femme, ce quiest arrivée £

l'éclair, une idée me viut, comptant un Mqui me tiendrait dansl'œil. fli ma montre; je crois qu’elle a besoin fi 3

peu sur ma force musculaire, je lnissefd M.le président.—C'est qu'à jeun vous Etre nettoyée. Nn

—Non, papa, répond la jeune Alice, jeapprocher l'animal et lorsque le voyantM,e voyez qu’un où il y a deux, et eng
ouvrir la lurge gueulle, ayant les man-B Ejsuia sûre qu’elle est propre, parce que ; ENTREPRENEURSFT POMPES FUNEBRESHétat d'ivresse vous voyez double. A Titi a Glacière, Embaumare et Voitures doubl

B * * ei A ures doches retroussées, je lui enfonce le bras Borgnot —Je ne vous dirai pas.. Lili et moi, nous l'avons lavée dans le » mba Spécialité es doubles

droit dans la gorge avec une telle force M. le président. — Enfin, outre les J. B. PILON & FILS

queles doigts ainsi que la main ayant@coups portés à l'agent… pBouwlevivd St Tvmbori 5: ji» O i : M2517 RUE NOTRE-DAM
traversé tout le corps, je saisis la queue = 24 Entre les rues des Seot St-Martin

et ayant donné un contre-coup je lejd f Nous Fabriquons i HOTEL BIENDEAUretournai à l'envers. Et voilà en résumé
La maison par excellence pourles touristes. Bal.comment j’échappai à la mort.”

Après avoir fai de conter son exploit, kd € . Iconset terrasse, Vastes salons, chambres richement
il p it iN audi plot, gy au deld des trois quarts ucubles Service de première classe.
il reprit son siège aux applaudissementsig I : Bd En face de l’Iôtel-de-Ville et du Palais de Justice,
de tous. 5 de la consommation des À quelques pas des bateaux et des gare: de che-

 

 

 

a BA mins de fer,
Aucun ne voulant se hasarder aprèsif j nse t 60 Pl J =

cet exploit hérvique, M. G. L. fut éluÇ ClGARE | | ES, ° hdCartior
président. È 5
Je raconterai à ma prochaine l'élec | AU CANADA. Nu. A, BROSSEAU, L, D. S,

tion des autres officiers, !
Bien, Monsieur le Rédacteur, je vousif E

l'envoie tel qu'il est, ce morceau, si vousM&

trouvez bon de le pub.ier, À votre goût WF

Ux LECTEUR.

TRIBUNAUX COMIQUES

UN PHÉNOMÈNE DE LA VUE

7 RUE ST-LAURENT, Montréal
Demandez les Cigarettes

manufacturés par

D. RITCHIE & cre18
Elles sont sans rivales.
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Be Extrait les Dents sans Douleur par I'Electricité et

} 4Ra fait les Dentiers d’après les procédésles plus nou-

On n beaucoup étudié les phénomènesa veaux, Dents posées sans Palais et Couronne de'DentsLES

de la vue, notamment celui-ci : il estCIGARES DE |’ETIikUETTFE D JUN |0NÉPEVieilles Racine.
i L

i L. DERMICNY

Fac-simile de L'Etiquette d'Union, couleur bleue pâle. ga 1615 Nornre-DAME, G. Hurel, Gérant
Seul agent du Petit [ournal et journaux frar çais,

R > a À fo ft Romans nouveaux, publications diverses, artistiques
Issued by Authority of the Cigar Makors*? iotomationaldenror rere 2 Pet populaires. Gravures, Chansons, etc.A lab

Union-made Cigars. BR 48 Nous importons de Paris, en trois semaines, toutes
figles commandes qui nons sont faites, Prix spéciaux

“That hyClaes cantained Ia this des fare Boas mate fy « SarsHs P # pour marchands, Rs
of the Cigar Malues/ letemationné Unies of Armtica,en F3 Maison Dermigny, No 126 West, 25th Street,

 

leur modèle au point nous le montre In}

tête en bus ; or, il est prouvé qu'il end

est de même de l’œil ; ainsi, on retire
NS

l'œil d’un bœuf, on le fait geler, et, enj4
regardant au travers, on voit les chores I

AL
renversées ; il est donc certain qu‘elles

se réflètent ninsi sur notre rétine ; com- =
ment, alore, se fait-il qu’en réalité nous

  

on ergmbnten apposed N 0)
deOL,PUN,PLTEITIQUEVOLE, Terie fe BE New-York, Succursale : Montréal, 1615 Rue No-

M1MvmtwnWR Tiaptmo by qque-Dame,
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a > Proeidond, J i 1 a

voyons les hommes la tête en l'air, les] GER a. G3X0ofmarion. 6) GE MARQUEERC: LIRE CETTE
maisons le toit en haut, et les arbres lef} Wed : . aeNaatda5% 87m0; Ill y l ‘feuillage au vent? 5 Voyez à ce qu’elle soit sur toute boîte de cigares. 3 istoire ustrée de ’

1 Nous neencore une pienxrerie defiiSont reconnus par l’Etiquette Bleue qui est placée visiblement sur la boîte # JEANNE D ARC
a vue ; celle-ci, par exemple, tout porte!est l'emblôme du travail libre ot du cigare proprement fait. C’est aussi le DANS LE JOURNAL
À croire qu’elle n'a pas occupé les 4Mseul préventif contre les cigares roulés dans des conditions insalubres. Ainsi J.J SAMEDIX

que vous soyez en faveur ou contre le travail des Unions, dans l’intérêt deffAbonnemert d’un an,$2.50 - 6 mois,pg1.25a

savants : c’est la propriété des ivrognesgs

Lade voir double. as , x Payable d'avance.
Ue cas estcelui d’un individu nomméKEvotre santé, voyez à ce que l’étiquette ci-dessus soit sur toutes les boîtes del POIRIER, BESSETTE & Ci.

a 516 Rue Craig, Montréal,Écigares. i

Ww Sl VOUS TOUSSEZ, prenez le BAUME REUMAL 23 cts la bouteille, Partout: —@

   

   

casion de 100 a $200 chacune, ’

 

 
 

 


